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nombre des exploitations, leur force formatrice de paysages et de 
villes, dessinant un système industriel tout entier. Une origina-
lité cependant émerge pour les Monts Métallifères : leur situation 
transfrontalière. Une autre caractéristique de ce dossier est qu’il 
n’est pas né de la seule volonté politique : sa construction s’inscrit 
dans une logique participative de rassemblement. Des associations 
culturelles et des universitaires ont développé une formidable 
synergie, une mouvance à laquelle on peut appliquer le qualifi-
catif de bottom up. Une troisième qualité réside dans le fait que 
la candidature, et la gestion patrimoniale appelée à la prolonger, 
ont pour effet une puissante accélération de la recherche scienti-
fique, dont l’archéologie ne représente qu’une des facettes. C’est 
de la recherche en particulier que va se nourrir l’émergence d’une 
forme rénovée de tourisme culturel.

Les Monts Métallifères portent en germe, aux xiie et 
xiiie siècles, la culture minière germanique. Celle-ci a essaimé 
à travers la Mitteleuropa, à la faveur de migrations de mineurs 
en direction d’autres territoires au gré des découvertes, vers l’est 
jusqu’en Transylvanie, vers l’ouest jusque dans le Rhin Supérieur 
et les Monts du Lyonnais. On désigne cette étendue sous l’appella-
tion de « province minière germanique », une entité qui rassemble 
des hommes, des mentalités, des traditions, une langue, une 
solidarité, une ingénierie des techniques, des modes productifs 
étonnamment semblables. Une certaine forme de préfiguration 
de l’Europe…

Exposition « Quand les fleurs font l’étoffe, 
une histoire de la flore dans l’imprimé »

Dans le cadre d’un partenariat entre l’Université de Haute-
Alsace et le musée de l’Impression sur étoffes de Mulhouse, 
Aziza Gril-Mariotte, maître de conférences en histoire de l’art 
et chercheur au CRÉSAT, a assuré le commissariat d’une expo-
sition temporaire sur le thème « Quand les fleurs font l’étoffe, 
une histoire de la flore dans l’imprimé », présentée du 8 octobre 
2018 au 29 septembre 2019 au musée de l’Impression sur étoffes. 
L’exposition proposait, à partir des collections du musée, au sein 
desquelles la fleur est très présente, un parcours chronologique, 
du xviiie siècle à nos jours, qui retrace l’extraordinaire créativité 
des dessinateurs et des industriels du textile.

La première salle introductive exposait des modèles utilisés 
par les dessinateurs pour transposer la nature dans les tissus et 
inventer de nouveaux motifs floraux, montrant l’influence des 
expéditions scientifiques, de l’essor de l’horticulture et de la mode 
dans les choix des espèces et leur « mise en scène » par l’artisa-
nat et l’industrie. Puis l’exposition s’organisait autour de trois 
sections : fleurs naturelles et d’invention, l’art de représenter les 
fleurs et l’art de porter des fleurs.

La première section illustrait la diversité des motifs et leur 
rôle dans les processus créatifs pour le textile. Au xviiie siècle, 
une « fleur » désigne aussi une étoffe nouvelle. Cette terminologie 
montre que la mode et la fleur sont désormais indissociables de 
l’industrie textile pour l’ameublement comme pour le vêtement. 
Plusieurs salles mettaient en valeur l’influence de la botanique et 
l’intérêt pour l’étude de la nature au xviiie siècle, le goût pour les 
fleurs des champs ou fleurs sauvages apparu avec les philosophes 
des Lumières avant de connaître un renouveau avec le mouvement 
anglais Arts & Crafts qui privilégie la flore des campagnes à celle 
des jardins en ville. Puis plusieurs variétés de fleurs étaient pré-
sentées : la rose reine des fleurs omniprésente à toutes les époques, 
le lilas, l’hortensia très à la mode sous le Second Empire ou encore 
la tulipe qui participe au goût du jardin au xviiie siècle, avant 
d’être stylisée par Sonia Delaunay. Cette section s’achèvait par des 
fantaisies florales ou fleurs d’invention qui forment une catégorie 
d’ornements très à la mode au xviiie siècle et dans laquelle s’est 
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illustré Jean Pillement, en éditant des recueils de modèles pour 
les manufactures textiles.

La deuxième section montrait comment l’explosion florale 
dans les étoffes s’est accompagnée d’une créativité sans cesse 
renouvelée pour offrir de nouvelles compositions. En ramages, 
semis, jetés, couronnes ou bouquets, jouant sur les jeux d’échelles, 
les dessinateurs rivalisent d’imagination. L’essor de la chimie a 
offert une large palette de couleurs, faisant des étoffes de véritables 
trompe-l’œil pour des compositions sophistiquées. La représen-
tation des fleurs est tributaire des courants artistiques : aux com-
positions réalistes de la seconde moitié du xixe siècle succède une 
stylisation inspirée par les avant-gardes artistiques.

Enfin, la troisième section présentait des pièces de costumes 
et des accessoires de mode qui montraient comment l’imprimé 
floral, un motif associé au printemps, a été particulièrement 
apprécié dans le vêtement féminin et les accessoires de mode, 
mais aussi dans une moindre mesure dans la mode masculine. 
Année après année, les fleurs, naturalistes ou stylisées, n’ont cessé 
d’inspirer les dessinateurs industriels et les créateurs. L’exposition 
se termine par une évocation des fleurs des créateurs qui sont 
parfois devenues un élément distinctif : le camélia de Gabrielle 
Chanel, les roses et la ligne Corolle ou encore le muguet de 
Christian Dior, le chardon d’Alexander McQueen ou encore les 
orchidées de Léonard illustrées par plusieurs silhouettes Haute 
Couture présentées comme un défilé de mode.

Prospectives énergétiques en Alsace, 
festival Pint of Science

Pour la seconde année consécutive, le CRÉSAT a participé, 
dans sa déclinaison mulhousienne, au festival international Pint 
of Science dont l’objectif est de faire sortir la recherche des labora-
toires et de la faire découvrir au grand public dans des endroits 
conviviaux. Le 20 mai 2019, Brice Martin, maître de conférences 
en géographie, et Teva Meyer, post-doctorant en géopolitique, tous 
deux chercheurs au CRÉSAT, ont animé une séance dédiée aux 
prospectives énergétiques en Alsace.

La première partie de la soirée était consacrée à la fermeture 
annoncée de la centrale nucléaire de Fessenheim. Invisible, comme 
la radioactivité, la centrale de Fessenheim ne se révèle que si on la 
cherche, que l’on soit au bord du Rhin ou sur les sommets vosgiens. 
Elle peuple pourtant les esprits des Alsaciens, comme ceux des 
Allemands et des Suisses depuis 50 ans, et encore plus depuis 
l’annonce de son arrêt prochain. Lieu de travail, catalyseur de 
conflits, objet de craintes comme d’espoir, comment a-t-elle trans-
formé son territoire ? Derrière la question du risque, comment 
la vie s’est-elle organisée à l’ombre du nucléaire ? Et aujourd’hui, 
comment peut-on anticiper les conséquences de sa fermeture ?

La seconde partie de la soirée a permis d’évoquer les choix 
énergétiques en Alsace suite au réchauffement. Difficile en effet de 
parler de nucléaire sans aborder le réchauffement climatique. Lors 
de la COP21 à Paris en 2015, l’énergie nucléaire a été évoquée dans 
le rapport final comme faisant partie de la solution. Mais le débat 
concernant les centrales nucléaires et le réchauffement doit-il être 
appréhendé uniquement à travers la question des gaz à effets de 
serre ? Les modélisations de l’évolution probable du climat dans 
le Fossé Rhénan d’ici à 2050 et 2100 (réalisées dans le cadre du 
programme INTERREG Clim’ability), permettent, à travers le cas 
de la centrale de Fessenheim, de poser la question de la viabilité 
et de la sécurité des établissements nucléaires construits le long 
des rivières, car, parmi les évolutions probables, l’augmentation 
des températures, la diminution des ressources en eau et, surtout, 
l’aggravation des catastrophes naturelles constituent des menaces 
réelles qui méritent d’être évoquées, en cette année 2019 où l’on va 
commémorer les 100 ans d’une des plus grandes inondations ayant 


